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BONIMENT

Nous sommes de ceux que le nouveau
traité avec i'Alieœagne a'a ai surpris, ni
désappointés, ni déçus.

Et il n'était besoin pour arriver à cette
impassibilité sereine ni de haute philoso-
phie, ni d'un profond sens divinatoire,
encore moins d'un don de somnambulis-
me ou de double vue...

Il suflisait simplement de connaître son
Prussien.

Or, depuis dix-huit mois et plus que
nous subissons la promiscuité humiliant*
de nos vainqueurs, il nous semble inex-
plicable que tous les Français raisonna-
bles ne soient pas fixés positivement, net-
tement, définitivement sur le désintéresse-
ment, la générosité, la coartoisie et l'esprit
chevaleresque d'un gouvernement qui a
transporté dans la guerre les procédés des
malandrins de granderouteei qui dépouille
urte nation comme une diligence.

Espéierquç les Prussiens diminueraient
? un centime l'indemnité qu'us nous ©nt
impo ée, les hais d'occupation qu'ils nous
extirpent, 'lâcheraient du bout du doigt
le gage usu*aire qu'ils tiennent à pleines
roains, était une illusion un peu forte pour
des gens aussi échaudés que nous.

Ii ne /allait même pas compter que M.
de Bumaik retranchât des trois mMiards
restants, le prix des quatre repas quoti-
diens que M. d'Arnim et sa famille pre-
naient régulièrement à la Présidence, de-
puis MX semaines.

I Nous l'avons dit et répété souvent,
I CM perdre son temps, ses sourires et sa
L.cumoe que faire la bouche en tœur à ces

I
 rustauds, leur passer Î8 main sur le dos ou
les empiffrer de viandes de boucherie.

Le moins qu'on risque c'est de voir
souiller son linge de table, bien heureux
quand ils n'emportent pas l'argenterie au
dessert.

Aussi qu'avons nous gagné dans ces
négociations où M. Thiers a évidemment

1 déployé toutes les séductions de ssn esprit
1 souple et insinuant, et Mlle Dosne toutes
I reosources de son talent cul» aire ?
| Nous avons gagné la faculté de paye)'
1 d'avance l
i Inutile de chercher, vous ne trouverez
i pas autre chose.
i Payer d'avance, —tel est le maximum
1 des concessions accordées par la Prusse.

Nous devions trois milliards exigibles ie
I le 1er mai 1874.
1 Ces trois milliards on nous accorde la
I grâce de les payer comme suit :
1 Cinq ceots millions deux mois après
I l'échange de la ratification ciu traité.

Cinq cents millions le 1er février
I 1873.

Un milliard le 1er mai 1874.
Quant au dernitr militari, son exigibi-

1 lite est prolongée d'une année, soit au 1er
1 mai 1875 avec intérêts, bien entendu, et
| occupation permanente, de plus en puis
s entendu.
I Maintenant au fur à mesure des paie-
| ments anticipés, les Prussiens daigneront
1 restreindre leur occupation, mais non -Je
I chiffre de leurs troupes.
1 La Marne et la Haute-Marne seront
? abandonnées après le paiement du pre-
1 mier demi- milliard, mais il resiera encore
I cinquante mille Prussiens en France.
I Les Ardennes et les Vosges seïont
! abandonnées après le paiement du second

milliard, mais il restera toujours cinquante
mille Prussiens.

Ajoutez que la France ne reprendra
pas possession pleine et entière des dépar-
tements évacués, lesquels demeureront
neutralisésjusqu'à paiement définitif.

Par conséquent, voilà tout, iéconomie
entière du traité est là . nom pourrons
payer d'av-mee !

El ne croyez pas que ce soit rien pour
tes Prussiens. Ces créanciers rapaces s'i-
maginent avoir fait un effort de généro-
sité énorme par celte concession qui avec
d'autres serait considérée comme' une far-
ce de mauvais goût.

— Heureux Français disent-ils, qu'ils
se plaignent encore de notre amabilité, ils
nous doivent trois milliards dsns deux ans
et nous consentons à les recevoir tout de
suite!

Eh bien, il faut «n convenir : quelque
dérisoire que soit cet avantage , étant
donné le Prussien, — c'en est un, car
"cette faculté n'existait pas dans le traité
de 1871, car il ne nous était pas permis
d'aller aujourd'hui pour demain trouver
ie prince de Bisaaik, de tirer iruis mil-
liards de notre gousset, de les déposer sur
son bureau, et de lui dire: — Voilà vos
éçus, maintenant al ez au diable J

Le prince de Bismark avait le droit de
répondre : — Du tout, les trois milliards
ne sont pas exigibles , remportez-les ,
quant è moi je reste et j'entends rester
jusqu'au bout.

Gikce aa nouveau traité, il nous sera
loisible de jeter trois milliards à la figure
du grand chancelier de l'empire d'Allema-
gne ou de son auguste empereur lui-mê-
me, et de l?s pousser par les épaules hois
de chez nous.

C'est peu sans doute, excessivement
peu, puisqu'on ne nous diminue ni un
kreutzer ni nn homme, ni un caillou ,
mais enfin si peu que ce soit, c'est encore
quelque chose, et. nous n'aurons pas le
mauvais g©ût de nous associer aux feuilles
monarchiques qui avec un ensemble tou-
chant, éreintent à qui mieux mieux la
nouvelle convention, à seule fin d'assom-
mer du mêiïie coup le président de la
République, leur bèteroire du moment.

Nous na pensons pas en effet que per-
sonne s'y trompe, les critiques acerbes et
violentes des journaux delà droite et des
journaux bonapartistes passent pardessus
letraitépour aller frapper en pltin visage
la personne de M. Thiers.

La convention allemande n'est qu'un
prétexte assez tristement choisi d'ailleurs
"pour cette levée de boucliers : cela est si
vrai que MM. Janicot, Hervé, Cas*agnac
et compagnie ne songent pas même à
mettre les Prussiens de moitié dans leurs
invectives.

Toute la hotte débaroule sur la tète
de ce malheureux Thiers, ce pelé, ce ga-
leux qui ne pouvait pas faire cependant
que nous fussions quittes envers les Prus-
siens, qui malgré ses hautes capacités
militaires ne pouvait pas livrer bataille
tout seul à l'armée d'occupation et fa
chasser de vive force de nos départements
sans payfr un maravédis.

M. Taiers a agi de son mieux, la chose
n'est pas contestable ; il a fait ce qu'il a
pu, dans la mesure étroite que lui impo-
saient la raideur inflexible , la rapacité
imoIacaWe du vainqueur.

Il a obtenu peu , mais plus que rien,
et il serait souverainement impolitique
de la part de l'Assemblée de s'opposer a
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ratoire, un ensevelissement qui commence.

L'aristocratie n'en istepas que dans les classes dites

« élevées » de la société, on la rencontre en èsa

aussi bien qu'en haut. ,

Tout comme la royauté la démocratie a son
aristocratie qui s'appelle démagogie.

Quoique placés, l'un au sommet, l'autre au pied
de l'échelle, cas doux extrêmes se touchent par des

points communs : l'intolérance, l'ignorance, la

présomplion, la passion, la violence et l'esprit tyraa-
nique.

De plus, ces aristocraties demeurent toutes deux

dans un faubourg : faubourg Saint-Germain et fau-

bourg de Belleville.

Arsenal, pluriel .* Arsenaux, ~ Maga-

sin d'armes, de munitions et d'approvisionnements

de guerre qui a servi de dépôt aa gouvernement

impérial pour ses placements à fonds perdus.

Au mois de juillet 1870, date de la déc'aration

da guerre, les arsenaux fiançais contenaent : dix

huit raille subventions, vicgt-:|ualre mille pots-

de-vin, quarante six mille virements et plusieurs

millions de suppléments à ta liste civile.

On comprend sans peine l'insuffisance de cesar-

mes pour combattra les Prussiens.

Arthcnay, — Nom de la première bataille

perdue p<*r l'arméa de la Loire ( septembre 1870).

Voir Arsenal.

Assassina*. — Moyen nouveau de civilisa,

tion employé par les , Prussiens en Alsace. (Voir

Aufsess.)

Assnnt. — Attaque violente exigeant du cou-

rage, rie l'ardeur et da la bravoure, en usage jadis

pour s'emparer des villes fortifiées. Mode de com-

bat complètement abandonné aujourd'hui par les
Prussiens sus nommés qui i'oat remplacé par le

bombardement, t'incendie et la famine.,

AtscwMée, — Réunion d'un certain, nom-
bre da penoaues daas le même lieu.

Assemblée nat!«»i»»îe. ~ Réunion, dans

le théâtre de Versailles de sept cent trente-huit mes.

sieurs da différents âges, de différentes figures, de

différentes idées, de différentes intelligences et de

différents costumes, qui constituent la représenta-
tion du psys.

Partie géographique. — L'A^embléenationale

est bornée au Nord par M. Dérégnaocourt, à

l'Ouest par M VI. Jouin, de l'Hle-et-Vilalne, D»hi-

rel, du Morbihan, et Monjaut de Kerjégu du Fi-

nistère; a l'est par M. Kelier, da JWfort, et au sud

par Mi*. Fuijouillat, du Var, Gontaut Biroa, des

Busses-Pyiéuées, et le boa M. Clapier, de Mar-
leile.

Baignée par les larmes de M. Jules Simon et de j

M. Jules Favre, l'Assemblée nationale ne compte i

eu fait da mers que U mère Changarnier qui, ex-

posée à un (eu Uenfert, sa dessèche lentement et
ne contiendra bientôt pkis Le FI6 dans son lit.

Cette mer, un peu faible sur jambes, as manque

j pas de bras.

Les jours de grand vent, elle monte parfois jus-

! qu'à la tribune, mas éilé en redescend vile, et ne

! laisse d'autres traces de son passage que quelque»

| coquilles qu'on retrouva la lendemain dans le

• "Journal Officiel.

I Fleures. — L'éloquence da garnirai Trochu

! dou» las débordements tout parfois difficiles à arrê-
: ter.'

Torrents.-— Les harangues da M. Gambeita.

Golfes. — La bouche de M. Pouyer-Qdertier

I qui s'i4imente à la buvette.

Lacs. — La transpiration de M. Batbia quand il

dssceudde la tribune.

Marais. — L'éloqaonce de M. Rouher défen-
dant les marchés de l'empire.

Impossible d'y mettre le pied sans s'embourber

jusque par dessus les aisselles.

Cascades. — Les serties du général du Temple
et du marquis de Bilc«stel.

Montagnes.— Les bancs de la Gauche et de l'ex-
ttéme Gauche.

Pics. — Les pointes du faux col da M. Saint-

Marc Girardin, le nez du bai on Chaurand.

Glaciers. — Les discours de M. Wolowjki.

Volcans. — Le cerveau de M. Laoglois.

Forêts. — La barbe de M. Henri Brisson.

Ports. — La chapeau de M. Jules Grévy, SOUSJ

lequel l'honorable président sa met à l'abri des
. orages.



U Mascarade

la ratification du trai'é, ratificatifin qui

ne marchera pas toute ifiaîa à en juger

par la commission désigné?. où s'épsnnjis-

«ert les noms du marquis de B auregsrd,

du die Decazes et du duc de Broglio.

Malheureusement , c^mme nous le di

sions la semaine dernière , comme on

pourrait le redire chaquw semaine et

chaque jour, avec l'Assemblé actuelle fon-

tes l«*s quesnons de principe et d'intérêt

public se transloriBent en fcostiîiés de
parti».

Ni la Droit? , ni les Centres, ni la Gau-

che même n'échappent à cette c ntagion

déplorable qui étouffs le pa«rioUsm« et

dénature toutes les convictions.

Nen voyons-nous pas on exemple

frappsnt en ce moment même à propos

de la discussion sur l'impôt des matières
pre^iiè-es ?

la Dr it« qui coroprfnd tout le clan
des propriélaires fonciers, des ennemis

nés de l'industrie^ là Droite immolant se?
intérêts particuiers sur l'autel de ses ran-

cunes poitiq tes , combat avec acharne

ment les idf«P protectionnistes de M.
Thiers. —et la G«ich« les soutient!

La Gaacba qui a toujours di fendu et

qui d*vrs»it défendre les principes du
libre-échange !

La Gauihe biffa de gaieté de cœnr m

des 8iticles
v
 les plus importants de son

programma, pourquoi ? parce que la Droite

fait mine ds se l'approprier, parce qu« la

Droite s'en f«it une arme contre le Chef

du pouvoir exécutif.

t)ù se retrouver dans un pareil fâehis,

et quelles garanties, queî'e cor fiance des

revirements ausii mala If its, aimi b'à-

mables peuvent -ils inspirer aux élec-
teurs ?

Un principe est bon ou il est mauvais

s'il est bon soutenez-le , s'il est mauvais

coœbatfez-le, sans vous r réoccuper des

questions d'individus eu de personnali-
tés.

Il n'y a pas d'antre ligne de conduite à

suisre pour des députés républicains, sur-
tout pour des députés républicains.

Eo dehors de cette ^oïe on ne fait plus

de la politique , en fait de ratleqninade.
Jacques BARBIER

[Bigarrures

Malgré l'élévation des droits de poste , nos
honorables se sont livrés depuis une huitaine
de jours à uoe véritable débauche de corres-
pondances.

Lettre du due de Broglie , lettre de M. de
Bessiss-rie, lettre de M. Christophe, lettre de
M. St-Ma c-Girardin, voilà bien du papier et rie
l'encre perclus, attendu que t.euf fois sur dix
ces lettres ne signifient pus grand chose et ne
sont généralement qu'un délayage plus ou moins

indigeste, plus ou moins prolixe des opinions
persoouelbs de chacun de ces messieurs.

C'est bien assez de subir leurs votes, sans
èlre obligé, de subir leur prose.

Que si le métier de journa iste leur plaît tant
que ce!» , qu'ils prennent franchement notre
p'ace, nous prendrons la leur.

h> ne dis pas qu'on y gagnera, mais ou n'y
perdra pas énormément,

Du teste, cette manie de style épistolaire ne
duie pa? d'aujourd'hui. "

Ii y a beau temps que les hommes politiques
qui ont queques idée* à écouler, quelque ma r

uifesuï à m. tire en circulation se servent du
cl ché connu : — « Vous me demandez , mon
chfr auiijjetc

Le comte de Chambord en a usé, abusé et
me'susé. dans ses manife;tes légendaires ;

Et Npoléon lit avait une prédilection parti-
culière p MU-cette manière de politiquer.

Personne n'a ot:b iè cette fameuse épbre qui
rendis célèbre quinze jours durant utv député
absolument ignoré : le baron de Mack'-m.

Si «s souvenirs sont fidèles, l'ex-emp'jreur y
parlait de liberté, de paix, de propriété, etc.,
c'était le vol à la lettre.

Ce bon temps n'est plus, la dure saison est
venue et les journaux anglais nous apprennent
que I impératrice Eugénie vient de v ndre défi-
nit! «émeut ses diamants, dont le prix total a
aluint douze cent mille francs et des centimes.

I paraît nue la gè-»e »>st grande dans le mé-
nage de Chislehurt, mais aussi ce ménage a tant
de gens a entretenir.

Sans compter les élections corses qui coûtent
bon, ne faut il pas solder chaque mois une foule
d'Kppoii>temeut$ aux gazeters amis; les jo r-

. aaux bonapartistes ont rarement nourri leur
homme, aujourd'hui moins que jamais.

Ce qui u'èm pèche pas que ma !g»è les récla-
mes fie ditmants vendus et autres moyens
adroits pour provoquer l'attendrissement, nous
n'avons jamais pu parvenir a nous apéoyer se'-
neusemein sur la profonde misère de l'infortuné
Napoléon III et fie sa famille.

Ne leur restât il que les do ze cent mille
francs de ces fameux diamants, ce qui est iofi-
nment contestai) e, douze cent mille francs au
denier six produisent mt sou aute douze mille
francs, et à ce taux là ou peut vivie sans tirer
des larmes des yeux des passants.

G'ève générale d'ouvriers en Prusse.
Chômage sur toute la ligne dans les usines

Krupp.
Ti op tard celte grève 1
1 es gens bien informés attribuent ce mouve-

ment ouvrier aux efforts combinés du jésuitisme
et de l'Internationale.

L'accouplement est au moins singulier, mais
les jésuites sont si malins que pour se venger
de leur expulsion, ils ont bien pu jiter un peu
(le pétrole dans leur eau bénite.

— C'est uoe mesure vraiment déplorable que
cette expulsion des jé>uites d'Allemagne.

— Vous aimez donc les révérends pères?
— Moi, je les déteste.
— Alors, pomqud v us apitoyer ?
— Par une raison bien simple : chassés

d'Allemagne, chassé* d Italie, chassés d'Espa-
gne, les jésuites n'ont plus qu'un seul lieu de
refuge, puis qu'un abn pour reposer leur ton-
sure : la France 1 alors gare dessous.

Mais au conclave on met la nappe,
Le St-E^prit vous fasse pipe,
Qu'en dites-vous, monsieur le Cardinal?

Tel est le refrain qui commence à se fredon-

ner dans le monde, religieux — et politique, — I
attendu que la politique n'entend pas perdre ses i
droit-; dans la nomination du successeur de |

.Pie IX, dont la santé montré des inquiétudes.
Le prince de Bismark, qui à 1 exemple du J

mandarin Tum-Tten, de Fleur de Thé, fourre
son nez partout, a même l'intention d»* mettre
dans la balance les quinze, cent mile casques
et les trente mille canons d'acier de l'Allema-
gne : ce qui ferait un assez joli poids.

D'ailleurs, pourquoi se gêner pendant qu'il V
est, et pourquoi ne pas coiffer l'empereur Guil-
laume en personne de la tiare pont II aie ?

Du moment que ce n'est plus une question
de droit, mais une question de poigne, il n'y a
aucune raison de ne pas s'offrir toute les fan-
taises imaginables.

On dira que Guillaume n'est pas cardinal,
mai- il a versé assez de sang pour se faire tein-
dre une rebe rouge.

Quel rocher de Sisyphe que ce budget de la
France!

En vain, les contribuables s'tfforcent-ils de
le remonter jusqu'au somm' t de la montagne,
patatras, il leur retombe sur le dos avec des
sijfrbaiges de deux cents millions I

Iiiijôts sur les créances hypothécaires, im-
pôts sur les valeurs françaises et étrangères,
impôts sur les domestiques, impôts sur lescou-
cierge-v, — rien ne su fit à combler ce trou
béant dont l'orifice va s élatgir encore de cent
cinquante millions, après l'emprunt de trois
milliards.

On en revient toujours à ces matières pre-
mières qui donnent lieu à une avalanche, de
chiffres et de calculs dans lesquels Henri Mon
deux lui-même ne se recor naîtrait p*s.

Mai' en présence de cette «iilflcuUé énorme
de découvrir des recettes, si on supprimait des
dépendes? Si on faisait des économie*.?

N\ a-t il pas là une idée à creuser?
M. Thiers répoudra, et derrière lui M. de

Goù'ard :
Il n'y' a -pas de dépenses à supprime', pas

d'f-ennemies à faire, nous tenons le ménage de
la France avec une parcimonie sordide

H serait trop long de discuter la question à
fond, mais sans être g'and financier, avec nos
simples lumières de journaliste, nous allons
proposer tout de suite une économie nette de
cent mille écus qui n'enlèvera pas une bouchée
de pain à quiconque.

Dius le Jow»al Officiel du mardi 2 juillet,
on lit page 4489 anu xe n. 1211 :

« Projet de loi relatif a l'ouverture, sur
» ÎVxereice 1873. d'un crédit additionnel de
* lOil.OOO franc-; affecté » l'observation du pas-
« sage de Venus sur le soleil.»

Et plus 'l*!io :
• « Le crédi' additionnel de 100,000 francs
« formera le premier tiers d'une allocation to-
« taîi'. <le 300,000 francs. Le second crédit de
« 200 000 francs figurera au projet du budget
« de 1874. »

0 , nous le demandons à tout homme raison
nab e, est-il absolument nécessaire que dans la
position singulièrement gênée où elle se trouve,
ia France dépense trpis cent mille francs pour
'observer le passage de Vénus sur le Soleil ?

Ce passage est i-itéressantsans nul doute, ca
passage ne se reproduira pas avant 1882, tant
que vou- voudrez . ce passage n'aura plus lieu
après que dans 120 aus, c'est possible ; ""

Mais que dirkz-vous d'un homme qu n'ayant
pas de quoi manger dans sa maison, irait dé-
penser ses derniers dix francs pour acheter une
l«nette d'approche, à seule fin de lorgner une
nouvelle uche au soleil ou des montagnes dans
la lune?

Et si le passage de Vénus sur le soleil n'avnif
pas lieu le 8 décembre 1874, si Vénus fais i»
relâche on si les astronomes s'étaient tromné
— ce qui n'a rien d'impo»sible, — no, u. *
cent mille francs auraient é'é jetés sottemp'.
par les fenêtres de nos observatoires ? *

Allons, allons, ne renouvelez pas la fable rf
l'asrologne tombant dans son puits, laissez V'
nus passer tranquillement sur le soleil «t •
on tient absolument à U voir se livrer \ Il
exercice, qu'on attende 1882 : peut-être, i !î
moment-là pourrons nous faire payer aux pfn,
siens les verres de, luuetles. s"

Ci : trois cent mile francs demoins.
Ei combien d'autres petits écus à économise,

ne découvrirait-on pas en y regardant d'un net

Malheureusement, il est dit que les en,
cloué* d'un regard assez perçant pour voir cas
ser Vénus sur le soleil, n'ont pas la vnasuifi
samment nette pour découvrir une sottise â
quinze pas.

ZÈDE.

les grotesques de la Droife

SI. le comte Jaubert,

Parmi les originaux qui siègent i droite, M. ~
Ie

comte Jaubert est un de ceux qui 5e remuent 1

plus.

Jadis, par la grâce de Dieu et la volonté du I0-

| Louis Philippe, le comte Jaubert a été niiaktre d«i

i travaux publics.

On lui arait donné ce portefeuille en raison de

ses connaissances spéciales...' en botanique.

Aujourd'hui, «ans le moindrs portefeuille

mais toujours botaniste, l'honorable deputt'duCher

étudie la flore du pai c de Ver»ailles.

En outre, il s'est adonne à 1* spécialisé de la ici»

parlementai; e, et il fan t reconnaître «lue sur ce dernier

point, il réussit admirablement.

Les scies il lt s connaît toutes , depuis l'article

addi ionnel qui arrive à 6 heures moins le quart,™.

qu'au rappel «u règlement et à la position de i

question, et rail ne saurait lui en remontrer dam

l'art d'agaceries collègues et de domer des crise» è

neifs à M- Lin g loi*.

Ajoutez» cela sa prétentieuse etbararde perso»]»

qui ne rate jamais l'effet désiré.

Sa grande joie en descendant de la tribune ettj

de pouvoir se dire : « Ils m'ont fait un fameux M

page, mais aussi, comme je les ai embêtés! » El il

s'endort à son banc, betcé par cette douce rëfleiioa,

On ne saurait dire si M. le comte Jaubert a beau-

coup d'idées, muis pour le sûr, c'est que celles cju'l

a sont solidement fixé- s dans sa tête, et ce -fttit

vieax, sans être béton, est le plus entêté perjou-

I nage qu'on puisse rencontrer.

Plus ses propositions sont saugrenue?, plus il met

d'ardeur à les défendre envers et contre tous.

Aiusi, un beau jour M. le comte Janbert a hit

ls réflexion que chaque année u : e fou'e d'étrangers,

Angla s, Américains, Iispa,nols, Moldo-raligues et

autres, venaient en France dépenser leur argent,

boire uo* vins, promener nss cocottes, remplit nos

théâtres en été, vider uos boutiques, etc.

Aussitôt, une idée lumineuse a éclairé le tenew

du député du Cher.

Halte -là, messieurs les étrangers, s'est écrié »

comte Jaubert, vou» mettez tout hors de prix, *

beurre, les œufs elle reste, nous allons vousiraft

Partie chimique. — L'Assamblée nationale
coustitueun corps composé d»BS lequel l'analyse a

découvert les parties suivantes :

Monarchie légitime . . . . 23 05
. Monarchie orléaniste . . . 32 13

République constitutionnelle ou

Thiérista ....... 19 12

République . . . . . . 22 M.

Radicalisme foncé .... 3 59

Total. . . . ÎÔO »

Après plusieurs essais infructuruï, i! a étécons*
ta:é que pour le moment ce corps était indissoluble,

quoique es ne soit po nt les principes de réaction
qui lui manquent.

S» coloration participe da blanc, da bleu rt da

rooge; fa saveur est as.-ez difficile à définir. D.-ns

certaines partie", elle est acide et piquante, dan*

d'autres, e)le«fl>cte dé- agréablement le palais par

je goûs fade et faisandé des matières en décomposi-

tion Les mêmes particulariés se retrouvent dsns

l'odeur, d\ù se dégsga à distance une émanation
> assez accentuéeide moisissure.

Partie physique. — L'assemblée nationale pré-

sente comme pe^antsur et comme équilibre des
phénomènes très curieux.

Divisée en Centre droit penchant centre la Droite
mai» sans la toucher, en Centre gauche attiré vers

la Gauche, et en Gauche extiêma suspendue au

bord, l'Assemblée nationale manque essentielle -

[ imnt de centre de gravité. Elle no se tient debout

et dans un état d'équilibre notable, d'une solidité

I foit problématique, que g'âce à une combinaison

de force centripète et de force eemrifuge, dont la"

formule a été découverte par le célèbre équilibriste
Ado'phs Thiers.

Ensuite de ce problème habilement résolu,

connu scientifiquement sous le nom de division
des msjori'é', les centres qui tendent à se rappro

cher par l'efftît de la force centripète, éprouvent

i une tendance égale à s'éloigner par l'effet de la force
ceitrifuge. 

Il f n résulte, nous le répétons, nn équilibre ins-

table, mais dont la condition indispensable est

l'immobilité absolue, complète, — art moindre
mouvement trop accentué, au moindre tas en

avant, tout débaroubrait immédiate ment. C'est ce

qui explique le peu de chemin qu'a fait l'Assem-

blée natiosale depuis dix huit mois. — Sonesis-

lence même est attachée à son inaction, et trous
cor/!(!rfîiez sî elle ?e csrde tfe berger!

Parle historique — NomœYe le 8 février

1871, convoquée le 16 Ha même mois, l'Assemblée

nationale avsif pour double mission de conclure la

paix sveo la Prrs?a et de réorganiser le pays bou-

leversé, su poiut d« vus financier, judiciaire, ad-
ministratif e! militaire.

La paix a été conc'ueiro.y»nijant cinq milliards

d'ind-mniié et deux provinces. De ce chef, l'As-,

semblée nationale a rempli conscienscieuiemest sa
mission.

Au poiat de vue financier, l'Assemblée nationale

a établi l'impôt sur les allumettes qui ne se paie
pas, l'impôt sur les droits de poste qui se paie peu

et d'autres impôts qui ne se paient pas davantage

en attendant l'impôt sur les matièies premières qui

se paiera encore noms.

Au point de vue administratif, l'Assemblée na

lionale a voté une loi snr les conseils généraux qui

ne sert à ritn, ébauché une loi sur U Conseil d'Etat

qui n'est paf sortie dases cartons et maintenu les

sous-préh. dures auxquelles oa n'a jamais coeuu

d'autre utilité pratique que de îeivir à nommer

des sons préfets.

Au poiat de vue judiciaire,. l'Assemblée natio-

nalo a essayé de réformer la m*gistiature. mais

sacs su, ce es : le sujet ne prêtait pas.

Au point de vue militaire : Sarvce cbl;gatoire:

qui veut des exemptions ? Cela ne coûte ni deux

mille traces, ni deux francs , ni cin<jumte centi-

mes, ni deux tous, on ne les ^rend pas, on les
donne !

Partie physiologique. — Les membres de
PA'sembîée nationale , do mœurs relativement

douces dans l'intimité, deviennent ordinairement

féroces lorsqu'ils se trouvent réunis.

On l«s voit alors s'interpeller, s'injurier, se fusil-

ler de g»os roots avec accompagnement de gestes

furibenis qui dégénèrei aient certainement en coups

da poing sans l'intervention de la sonnette prési-

dentielle dont le bruit a le privilège da les effrayer.

La nourriture des membres de l'Assemblée M'

tionalese compose de viandes d'animaux tués,de

poisstns, de légumes et de fruits variés.

On a prétendu parfois qu'ils se msngeai«o!e11'

tre eux ou du moins qu'ils se mangeaient le"6''

e'wJt une erreur qui vient d'une confusion en»e la

langage propre et le langage figuré.

Ils étanchent leur soif avec divers lignes quoa

tent à leur disposition dans nn endroit i»ilu

t .buvette » où ils trouvent à leur gré ^P
018

.
via de Champagne jusqu'au sirop de groseille»

pa;s le Bourgogne jusqu'à l'orgeat.

Qaelques-uns boivent peu, d'autos beau«J

pariai ces derniers, MM. Pouver Quartier

Lorgeril.

Partie cosmograpktque, — •,'•«!•
tionale a pour firmament le plafond du tn a>

Versailles, < ù un lustre à plusieurs becs rW

rôle du soleil.
^»ns l'

Quelques étoiles apparaissent patwis ,

tribunes nais elles filent vite : qoaût *
uX

lunés on ne les compte pas. «

L'Assemb'éa a ea perspective nn po"
1
'

nal : Monseigneur Dupanloup.

il**15'
(Sera continué) "'



La Mascarade

ger et vous imposer de telle façon que vous

n'aurez plus envie de venir respirer l'air de nos

boulevards 1
Et alors, M. le comte Jaubert a mis au jour cette

proposition miracaleu-ement chinoise, de frapper les

étrangers d'un impôt; et grâce à son esprit ingénieux

et à «a connaissance des ficelles parlementai es, ce

I projet de loi est deye^u uue ïéritable proposition

Rocambole.
L'Assemblée a eu beau voter contre, l'enterrer

dans les caveaux de la coma ission d initiative, l'en-

sevelir dans les catacombes de la commission du

budget, elle reparaît, renaît, ressuscite et, véritablo

Protée, prend les formes les plus varié s et le* plus
imprôvue.pourresdortir des basques de la redingote

de M. Jsubert, à propos de tout et a propos de nien.

Toutes ses idées sont de cette force- U, leur singu-

larité n'« d'égale que la persistance qu'il déploie pour

les soutenir.
Pour ceux qui l'entendent pour la. première fois,

M. le comte Jaubert est très amusant, les huissiers

I fâ&f trouvent même qu'il est spirituel.

Il a certains gestes saccadés, certaines altitudes

qui rappellent avec bonheur les héios des th'&trts

de marionnettes; ce serait la joie desenfauls s'il y en

avait dans les tribune».

An demeurant, le comte Jaubert avait l'ételed'un

homme de cour.

Le destin a été cruel pour tout le monde en

le faisant naître si tard.

11 s'exhale de toute sa personne un parfum XVlIIe
1 siècle : la culotte de soie lui manque et sa mains *

chrrche un chapeau àila^jue; il serait charmant

avec une perruque poudrée et il aurait une grâce

infinie à secouer quelques graius de tabac sur un
jabot de dentelles,

i On le comprend dans un boudoir, égrtnant des ga-

lanteries e» chiffonnant les manches à gigot des bel-

les dames, mais il est inexplicable dans une Chambre
de législateurs.

a ri -
Bous espérons bien que les électeurs du Cher, lois.

que le moment sera venu, laisseront M. le comte

( Jauiert aux délices de la vie de château et aux
«garnies de 1 herborisation.

i

i;i Tout le monde y gagnera, et la botanique et l'As-
, semblée 1
ils

WtONTDf.

L'impôt sur les domestiques

Notre correspondant ordinaire de Versailles
Dons envoie le texte complet du projet d'impôt
sur les domestiques, tel qu'il a été proposé et
tel qu'il sera nrésanté à la sanction de l'Assem-
blée.

Il n'est pas douteux, croyousnous , que la
proposition due à lïnitiative de M. Ducuiog,
réunisse l'unanimité des suffrages.

Article premier. — A dater de ce jour, il
est éiab'i une taxe sur les domestiques des deux
sexes, d'après les bases suivantes:
\ Art. 2 — Les personnes ayant à leur ser-
vice des cuisiniers, cuisinières, femmes de j
àambre, valets de pied, cochers , palefreniers j
«H-irçons d'écurie paieront à l'Eiat une taxa I
de 20 francs par tête de domestique.

Art. 3 — Ut e taxe extraordinaire de 3 f. 50
Mra prélevée Mir les domestiques mà !es, posses-
seurs de lavoris, et de 2 fr. 75 s'ils portent la
raie, au milieu de la tête.

Art. 4. -- Il sera en outre perçu :
Une taxe supplémentaire de 5 fr. si le domes-

tique mâle ou femelle est Auvergnat, et de 25
francs s'il est nègre.

, Art. g. — Les bonnes d'enfant dépendant
indirectement du ministère de ia guerre et éiaot J
considérées comme faisant partie du matériel j
del'*rmée, ne seront as- ujetties qu'à une taxe {
de lo lianes.

A'i G — Les célibataires ayant une bonne j
«li'Ur service paieront :

2uo fr. si la bonne est àgé<; de moins de 25 !
«40 ans.

100 fr. si elle est âgée de 25 à 40 ans.
Et 500 fr. si elle a dépassé la quarantaine,

parce qu'alors son maître est inexcusable da ne,
pas IVpouser.

Art. 7. — Seront exemptées de l'impôt les
Personnes recevant des lettre* terminées par 1
™ formule suivaute : Je suis votre très-humble j
serviteur ou valet, M elles u oui à leur seivice j
1 autre serviteur ou valet.

Art. 8 — Les valets d** cœur, de careau, j '
« pique et de ttèfl ; ne seront pas considérés j <c
cnme domestiques.

Art 9 _ Tous les cite yns é'us à nne fonc- j
m quelconque, apès avoir accepté Je mandat !
'"pératif, seront cousidéiés comme dom -fit- J
lie» et soumis à une taxe personnelle de /5 Ir. f
km

 iC
' ~ Sont exceptés delà taxe et é^a- i

'«eut non considérés comme domestiques : l '
^es ministres,

M. Banhelemy StHilaire,
™- Cocliery,

* Vritfaaùlt, du Bim public.

sit ..* J
L
 ,T

 îl esl ac2('r '^ * M. Thiers, pré- ,
tiZt V

 E
'

Siii 1<!ya, > uoe douzaine de dome.-
ïôlv „ ,

 S non taxés l oar le décharger caque ,0,
^utu»deaudes affaires.

(loi, i , ~
 les

 Poulf-s» les canards, les din- '
to„;'

esjB
P

in
s» malgré leur qualification dam-- «M

 domestiques, ne subiront aucun impôt. 1 '

I

I
 Exceptés égaleront les substituts de procu-

reurs de la République, -quoiqu'ils se trottent
au barquet, et les dames qui portent des robes
tramantes quoiqu'elles balaient les rues

Art. 13. — La taxe sera formellement et
rigoureusement appliquée aux ambassadeurs
puisqu'ils se tiennent dans les cours, et aux
magistrats qui ont fait partie des commissions
mixtes, puisqu'au lieu de reudre des arrêts, ils
rendaient des services.

j AUTOUR DE LA SEMAINE

Enfin, cette fois c'est pour tout de bon.
L'inauguration solennelle de l'Exposition

aura lieu décidément dimanche f juillet, et
et à l'heure où paraîtront ces lignes, son
Excellence, dit on encore son Excellence?
son Excellence le ministre del'in'érieur dé-
barquera avec sa valise pour présider cette
petite fé>e.

Car on nous a changé de ministère, nous
n'aurons pas M. Teisserenc du Bord, mais
nous aurons M Viclo- Lefranc. —L'un vaut
l'autre ; le discours de celui-ci ne sera ni
meillsur ni pire que le discours de celui là;
d'autant plus que ces sortes de harangue» se
ressemble l toutes et qu'on en trouve la for-
mule préparée, d'avance dans le manuel du
parfait orateur.

Discours pour une distribution de récom
penses, discours pour une réception de pom-
piers, discours pour l'ouverture d'une expo-
sition, regardez à la page 18 ou 35.

Auss< l'administration de l'Exposition s'est-
elle livrée à . oae agréable plaisanterie en
fixam à vingt cinq francs le prix des cartes
d'entrée pour « le discours. »

iNous aimons à croire, que c'était plutôt un
moyen mgéoi ux d éviter un encombrement
gênant par ces fortes chaleurs.

On aura réussi probablement au delà de
toute espérauce.

Il est vrai que moyennant deux francs
seulement pour la journée et cinquante cen- j
limes pour le soir, le public lera adrâ-is à I
savourer les réjouissances dont le progl-am- j
me s'étale sur les murs, joute, illumination,
feux d'arii(b;e ele, et qui seront sans contre-
dit plus intéressantes que les phrases touies
faites dont les initiés auront ia primeur.

Tout sera t-il terminé à l'Exposition pour
cette inauguration ?

Pas complètement peut ètro , mais du
moins la carcasse sera entier ment debout
et il sera permis d'apprécier l'ensemble de
cette œuvre considérable , écloge un grand
mois trop tard, et qui n'a plus qu'un temps
insuffisant à vivre.

Il si rau même à notre avis profondément
regrettiable de voir jeter par terre au bout de
quatre mois ces charpentes gigantesques,
vériisb'e tour de force de construction, de
laisser démolir tous ces bâtiments qui n'ont
rien de commun avec des baraques de foire.

Ii nous semble qu'il serait possible de
trouver une combinaison qui permît de c#n-
serverêiiionl'eosenable des galeries, du moins
tou'e la paitie centrale avec ses deux ailes.

Salle de concert, ssllede bal, spectacles, j
expositions de tous genres trouveraient aisé- i
mmtà »'y loger, on pourrait même y instal- f
1er la fu-ure administration préfectorale.

Ce seiait le Palais du parc, et la ville y |
gagnerait à peu de frais probablement, uu .
embellissement splendidequi classerait »otre
prom-nade lyonnaise singulièrement au dts-
fus i« bois de Boulogne p^risiet». avec sa
cuve tte en guise de la* et sa cascade en car-
ton -pierre.

Nous sommes à l'Exposition j r< stous y ;
aussi bien la semaine lyonnaise nVffre guère
d';:iii'e une et que des maris nui étranglent
leur femme, des femmes qui écorçlient leur
inaii, et pour être attachant le sujet est un
peu bi n vj ux.

Nous avions constaté il y a une quinzaine
de jours le mau jue absolu A'tïtf établisse nient ,
de-restauration convenable dans le» galeries, i

Nous apprenons avec plaisir que U Ucune
va être comblée, 11 qu'il sere possible de. m'a h- <
ger autre chose que des tripes à la mode de ' '
Caeii chez les Breumm s, et de se rafraîchir
i.v-c d'autres consommation que les boeks !
strvis par des odalisques orientales qui ont
vei le jvur aux environs de Vienne en Dau-
phné. |

C'est une eho>c singulière que celle abon
dan ie; de Turc» de» deux sexes dans la plupart i
des expositions. I

A Paris, ou ne pou -ait faire un pas sans '
coudoyer un- Osmanlis de U Villette, et a '
L)on, les premiers ai ri. es sont encore ce» fils
des cioyants qui poussent l'.»ub'i de» p.éi ép-
ies du Coran et le mépris des ablutions jus- I j

i

I
qu'à ne pas se laveries doigts et très peu la |
figure.

Mon Dieu, va pour les Turcs, cela vaut
encore mieux que les Grecs, on sait de quels
Grecs nous parlons : ceux ci ne manquent
pas non plus malheureusement à l'Exposi-
tion.

Déjà, ils se sout signalés par des exploits
deleur façon, et ils ont ceci de désagréable
qu'ils se gardent bien d'endosser le costume
national.

A la bonne heure, voilà nn vrai Lyonnais,
un franc gone qui n'a pas cherché à cacher
son sarsifis sous un fez plus ou moins au-
thentique.

Guignol, le vrai Guignol, le Guignol de
Vuillerme a déménagé de la rue du Port du-
Temple dans une des galeries de l'Exposi-
tion, sans se croire obi gé de changer d'ac-
coutrement, d'allures et de langage.

Installé dans un théâtre tout battant neuf,
il n'en est pa* plus fier pour cela. On le re-
trouve comme nous l'avons toujours connu:
franc compagnon, bon diable, la téie près du
bonnet, le ccgiir sur la main et la trique
aussi, incapable de payer son propriétaire
et, de faire du mil à une mûrfie.

Brave Guignol, va, il a en perspective le
piédestal Vuïsse où il manque ['estalue, ce
qui doit lui rappeler les misères et les gloires
de sa carrière de journaliste.

Guignol, le p'pa qu'Enbaume, B'squemsl,
où est le temps i>ù cette politique naïve fai-
s»u i- M iisbler monsieur le procureur impé-
riableea cluf?

Le procureur impêriable se nomme au-
jourd'hui procureur de la République, mais
h s mauvaises langues prétendent qua ça n'a
guère changé.

Ne croyons pas les mauvaises langues.
H. PÉ1UÉ

ZIGS-ZAGS

LES LITWIES DES CENTRES. — Ma'gré l'insuccès
de sa réce (a demaiche , le centre droit loin de se
tenir pour bjttu, s'ingénie avec plus d'ardeur que
jamais à trouver un moyen de faire exécuter à M.
le Président de la République un mouvement de
conversion à droite; le cenne gauche de son côé,
redoubla dVfforts pour ne pas laisser s'évanouir la
sensible tendance que paraît avoir M. Thiers à exé-
cuter le pas oblique à gauehe; voici quel |ues»unes
des litanies qai, de pari et d'autre s'envolent cha-
que jour vers l'hôtel-qu'habiie M. le chef du pou-
voir exécutif.

Le centre droit :
€ O ennemi déclaré des parties centrifuges, —

Labora pro nobis t
Le centre gauche :

€ Habile namonuier des courants centripètes,—
Labora pro nobis t

Le centre droit :
t 0 Thiers, le JMonck de nos rêves, — Labora

pro nobis I
Le centre gauche :

t 0 Th;ers, nouveau Waîhmgton, — Labora
pro nobis 1

Le centre droit :
« 0 'illustre et habile conducteur du char do

l'Etat, qui ne parti ignortr qu'on bon autotnéion
appuie toujours à droite, — Labora pro nobis f

Le centre gauche :
« 0 illustre et habile cooductenr du char de

J'Etst, qui no peu* ignorer que quand la main
droite tient le fouet, c'est dans la main gauche qua
sont les rênes, — Labora pro nobis f

Le centre droit :
« Merveilleux fon'liieur ides républiques sans

républica'ii?, — Labora pro nobis t
Le cintre gauche :

« Admirtble inventeur des m.usrchies consti-
tutionnelles fanctiooasBt sans monarque et sans
constitution, — Labora pro nobis t

Le pays :
« 0 Thiers, centre d* gratté de la gravitation

de? centres, — Labora pro imhi I

ÉCOLES DE DROIT ET DE PELOTON. — VcilS u'ï-

gnorez San» d iule pas, chers l«cte-vri, que pour
être admis dans le nombre des volontaires d'un
an, ii ne suffi s pas d'avoii tout simplement 'es '
movens de s'I-sbiler et de s'équiper à se* frais ; il
faudra prouver en oi:tre que l'on oossète non «eu-
lement une bonne mstruction séaéraï , mais aussi
quelque peu de cette instruction spéciale qui man-
que tant » nos générunx.

Voici t j èi-mise-ublablement de quelle façon les
choses se passeront dam ces examens civil< et mi-
lit»ires :

U examinateur — Je vais mainenant vens
r>os*r quelques questions stratégéométnques : i
Veuillez m'exposer s'il vous plaît la théorie du
mouvement t . ,

Vexaminé — Le mouvejri«nt e«t un chance-
nseol par equel \m cotps est juccefsivement pté-
fem un diffé'entes portie- de l'espace; il y a des
n oimm -nte re.culigne* et des mouvements curvi-
lignes; la marche en batail e est nn mouvement
r'ectil'goe ; l«s mou»emiuts tournants smt des
roo •vHineuis craigne*.

U examinateur — Ben, très hi«n, curviligne,
Teciiligne c'est parfait ; j« vois qae vous n'ave»
paa oui/bé loséiémeuts (ie géométrie, mais je veux I '
achever de m'ea convaincre en vous priant de me I

i

t donner nne définition tuccinte de la ligne?
L'examiné. — La ligne est un trait simple qui

n'a ni largeur, ni profondeur. Ella diffère des
cha-seurs à pied par l'unitorme, les chasseurs ont
nn pamaloa bleu foncé tandis que la ligne; porte le
pantalon ronge.

L'examinateur. — Je vous octroie le diplôme
de grecadierès- sciences, non, je veux dire de iteen-
cié es service-militaire.

FORMULES SELON LK MÉLANGE. — Chaque fois
que survient en France un nouveau changement de
gouvernement, — (la périodicité de ces change-
ments ne cadre pas tout à fait exactement encore
avec le retour des années bissextiles, mais ça vien-
dra), —• chaque fois, dis-je, que survùnt un nou-
veau changement de gouvernement, Pen-iête decer-
taines formu es officielles subvt une légère variante.

Je veux perler des formules qui commencent par
ces mots stéréotypés :

« Au nom de. ., etc.»
C'est cet et casera seul qui varie, le restant du

cliché est immuable.
Selon donc que nous sommes en R4publicnift ou

en monarchie, tout se pisse « au nom du /îoy,»
ou < au nom de t Empereur », ou eofin « au nora
de la Répub'iquet, ce n'est pas plus malin queca.

Mais qui dubie aurait pu prévoir qu'un beau
jour nombre de gens se trouverait fort en peine
de savoir au ju^te ce qu'ils doivent mettra à la plaça
de l'e 1 cceiera précisé.

C'est cependant ce qui a lien en ce moment.
La Répobli m« n'étant pas encore, hélas, notre

gnuveroeaieat défiauif, il s'ensuit q ie lien ne peut
ère officiellement libellé en son nom

G'tia situation bizarre permet à chacun de mo-
duler ou de modèlera sa guise l\t cceiera trois fois
nommé.

Ainsi, supposon? que les trente- six partis qui
particularisent si fâcheusement l'Assemblée de

Versailles aient à p'onancer itérattve®ent, une
formule com neuçaot par ces mots sacramentels :

« Au nom de..., etc.
L'e&Jiêrae Gauche dira : Au nom du peuple sou-

verain..., etc.
La Gauche : Au nom de la nation souveraine,

etc.
Le Centre-Gauche : Au nom de M. Thiers, sou-

verain.
Le Centre-Droit : Au nom da Porléunisme

souverain, etc.
La Droite : Au nom de l'Asseinb'éa souveraine,

apostobq e, romaine et mlissolubie.
Et enfin, l'extrême Droite : Aa nom du Père,

du Fils et du Saint-Eprit.
Maihanremem'nt, comme dit la chanson, ces

messieurs ont besu charnier : ,
Esprit Saint, descends, descends ju»qnVn bas,

Non, dit l'Esprit-Saint, je ne descends pas.
8. TR.ABAN.

DIALOGUE DES MORTS
i

Dioctétien. — N'apereevez-vous pas, mon
cher Sylla, une ombre au bout de l'allée de
mtw jardin ?

Sylta. — En effet, sans doule un nouveau
compagnon qui nous arrive; encore quelque
malheureux las du nouvoir...

Dioclêiien. — Oui, il a l'air fort accablé, sa
tête s'incline sur sa poitrine et sou vaste front
parait chargé de nuages et de préoccupations.

Sylla. — Vou> deviez être ainsi quand vous
avez quité la pourpre pour vous faire jardinier
àSalone.

Dioctétien. — Hélas, la dictature vous laisse
de tristes souvenirs f

Sylla. — A qui le diles'-vous, mon ami !
Quand je me suis retiré à Potéoles, j'avais une
indigestion de sang et de proscriptions. — De-
puis longtemps les médecins me conseillaient
ie repos et la campagne, mais on suit toujours
trop tard les bons conseils.

— F ère, il faut mourir t
Dioctétien. — Allons, bon, voilà ce Rabat-

joie de Ctiarles-Qitint avec sa voix sépulcrale.
Sylla. — D-puis-sa retraite au monastère de

St-Ju.t, il est impossible de lui arracher autre
choe que ces quatre mots.

Diociélien. — L'influence des cquvents.
Ah j avais bien raison de persécuter ces mau-

dits otvétjens Fute» donc atlention, sace-
bleiijvous mettez iepieddans mesp!ate--bandes

L ncon-nu. — Je vous demande pardon.
DtoclHen. — Une salade superbe I
L'inconnu. — Croyez que je, regrette infini-

ment.. N est ce pas ici, messieurs que je pour-
raie trouver Cmeinnatus?

Sylla. — Oai, la chaumière à main gauche.
Dioctétien. — Mais p.rur le moment il est

sorti.
L'inconnu. — Sorti I Toujours ce mot fatal.

Me pe iiKulez-vous de l'attendre quelques mi-
nutes?

Dioctétien. — Volontiers, asseyez-vous sur
ce banc, m is prenez garde à mon gazon.

L'in'onnu. —'Ouït comme il fait bon dans
cette solitude, comme il est doux de se reposer
loin du monde, dus assemblées , des procès et
des journaux.

Sylla, — V*U3 avez mené paraît il , une
existence agitée ?

L'inconnu. — Hélas 1
DiovUtim. — Vous étiez roi , empereur,

diciateiir?
L'inconnu. — J'étais général.
Sy la. — Serait i! indiscet de, vous deman-

der votre i'om ?
V inconnu. — En aucune façon je m'ap-

ppV Tre-cbu, le général Tro'ehu !
Sylta. — Trochu, ce nom n'était pas parve*

nu jus qu'à moi.
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Crochu. — C'est que vous ne lisez pas les
V irnaux. — car ils se sent •ecupés de ma
î 'forme beauceup plus senvent que je l'aurais
i ilu.

Dioctétien. — Et vous venez ici...
ïrochu. Je viens auprès «le Ciocinnatus,

.ftion modèle, chercher le calme, la tranquillité
e le repos qui doivent succéder aux tempêtes
ti la vie.

ïylta. — Il s'exprime bien.
Crochu modestement. — Je suis considéré

d us mon i>ays comme un orateur de quelque
in rite.

Dioctétien. — Vous vous disiez, général?
Crochu. — Général à la guerre, orateur à la

! tune, j'ai prouvé dans mes ouvrages...
ïylla. — Ah, vous avez (ait des ouvrages ?
Crochu. — Sans aucun doute, et les gens

<* npéteuts s'accordent à dire que comme écri-
V"\n...

Diodétién. — Ecrivain, vous vous disiez
r v iteur ?

Crochu. — Général, orateur et écrivain, il
D'est pas nn point de moiaie, pas une question
î* taphysique...

iylla. — La métaphysipue également vous
a coupé?

Trochu. — Pendant de longues veilles, mon-
$ieur,et jene vous dissimulerai pas que comme
philosophe... : .

Dioctétien. — Philosophe, vous vous disiez

éwi'Uin? J 1 UI ut
Trechu. — Depuis quand le philosophe et

l'écrivain 'nesesont-dspasunis dans une alliance
étr-ute pour former le moraliste...

Dioctétien. — M«ratista à présent, cela n'en
fin'f a DIIIS... Heureusement, voilà votre bomme

Sylla. —' Cincinnatus, ce noble étranger dé-
sire ÏOUS parler.

Trochu. — Illustre Romain, permettez au
plus tervent de vos admirateurs deso Imiter une
place dans votre bumble ehaumière, de masso-
cier à vos modestes mais utiles travaux, et
d'arresar de mes sueurs le champ glorieux
que vous cultivez.

Cincinnatus. — Continuez, mon ami, votre
récit m'Intéresse.

Trochu. — Soldat, catholique et Breton...
Dioctétien. — D'autres professions encore !
Trochu. — N'interrompez pas, je vous prie.

Soldat, catholique et Breton, chargé de délen-
me la capitale de mon pays castre une inva-
sion terrible, après cinq mois de lutte...

Cincinnatus. — Vous avez repoussé victo-

rieusement l'ennemi ?
Trochu. — J'ai donné ma démission de gou-

verneur «e, Paris.
Cincinnatus. — Et l'ennemi ?
Trechu. — L'ennemi ne me regardait pas, je

n'étais plus gouverneur. Du reste, j'ai fait trois
discours pouf me justifier. Plus tard, nomme
représentant dé mes concitoyens à l'Assemblée
nationale, abandonnant 1 épée pour la parole,
on m'a vu combattre pour la réforme militaire
et le service obl.gatotre. Après quatre heures
de discussion...

Cincinnatus. — Vous avez convaincu vos ad-
versaires ?

Trochu. — On a repoussé mon amendement.
Cincinnatus. — Vous jouez de malheur.
Trochu. — Aujourd'hui, fatigué de cesluttes,

accablé de déceptions, en butte aux calomnies,
j'aspire A un repos que les grandeurs ne m'ont
'pas dfflnné. J'ai cherché dans l'antiquité parmi
les abdications ou les démissions célèbres, quel
était le grand homme qui serapptochait le plus
de moi:

Sylla était nue canaille;
Sylla. — Qu'est ce à dire?
Trochu. — Dioclétien, un bandit..,
Dioctétien. — Comment, il m'insulte encore

lor'que ma chicorée....
Trochu. — Je n'ai trouvé que Cincinnatus
Cincinnatus — Permettez, permettez moi'

j'ai batiu les Volsques et délivré Rome. ! '
Trochu. — 8i vous me reniez comme canï

taiue victorieux, reconnaisse/ au moins mon deC
sinléressement. Gouverneur de Paris, j'avait
reçu vingt mille francs de traitemeut, j'en »!
restitué sept mille; général de division j.
touchais quinze mille francs, député, dôu»
mille, en tout vingt-sept mille. Je renonce à ces
avantages pécuniaires pour plamer des saïaues
comme monsieur et piocher la terre comnj»
vous. Ne inérilé-je pas quelqu'indulgence?

Cincinnatus. — Allons, je crois que vous
èlesun peu bavard, uo peu nigaud, un peu fi-
landreux, mais au demeurant, UQ honnête
hommç et je veux faire quelque chose pour
vous : ten«z, prenez cette bêche I

Trochu. — La bêche de Cincinnatus, j'aurais
préléré la charrue.

Cincinnatus. — Y pensez-vous? Comme je
vous connais, vous la mettriez devant les bœufs.

' _J.. L.
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